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NOUVEAU GENRE DE LA FAMILLE DES HÉPATIQUES; 

»«r MM BOKT OX •AZHT-TIMCXMT et C. MOKTAOMX 

( Mémoire lu à l'Académie des Sciences, le 2ï mai 1813 ) 

Dans une des excursions périlleuses exécutées par M. le capi- 
taine Durieu , membre de la Commission scientifique de l’Algérie , 
t e botaniste arriva , par un beau jour du mois de mai 1 842 , près 
d’un petit lac d’eau saumâtre situé à environ 8 kilomètres au S.-E. 
il’Oran. En côtoyant ce lac , il remarqua une petite anse abritée 
et conséquemment plus chaude que le reste du rivage , et aperçut 
au fond de l’eau , se détachant en beau vert sur un fond d’argile 
ochracé , une végétation commençante dont il se promit de suivre 
le progrès. Il revint donc visiter cette même localité vers le milieu 
du mois suivant. La plante avait déjà disparu dans la petite anse 
où il l’avait d’abord découverte , mais il la retrouva abondam- 
ment et dans un état de développement parfait en d’autres parties 
du lac, et, ce qu’il y a de remarquable, nulle part ailleurs que sur 
les fonds d’argile et à une profondeur d’environ 7 décimètres. 

Cette plante , recueillie , préparée , étudiée sur les lieux par 
l’infatigable capitaine Durieu, est sans exagération une de ces 
merveilles que la terre d’Afrique semble se plaire à prodiguer ; 
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qu'on se figure, en effet , un axe , représenté ici par une nervure, 
autour duquel se contourne en spirale , de la manière la plus régu- 
lière et la plus élégante, une aile membraneuse large de 5 milli- 
mètres, du plus beau vert et d’une extrême délicatesse, de manière 
à former avec elle une sorte de vrille ou d’hélice en cône renversé. 
La plante entière a un peu plus de 5 centimètres de haut. Elle est 
droite et fixée au sol par l’extrémité inférieure de la nervure au 
moyen de nombreuses radicelles qui lui servent à y puiser les élé- 
ments de sa nutrition. Un autre caractère vient encore ajouter h 
l’admiration qu’excitent tout à la fois la forme et la structure de 
ce singulier végétal , et c’est la disposition toute particulière des 
anthéridies ou des organes mâles sur le bord d’une fronde diffé- 
rente de celle qui porte la fructification , car les deux sexes sont 
.«éparés, et la plante essentiellement dioïque. Ces anthéridies 
sont rangées à la file l’une de l’autre , et nichées dans une espèce 
(le duplicature ou tout au moins dans un épaississement manifeste 
du bord libre de la fronde mâle et dans l’étendue de deux ou trois 
tours de spire. Et comme ces organes sont remarquables par leur 
belle couleur orangée , il en résulte qu’ils tranchent sur la couleur 
verte de l’aile membraneuse et qu’on les distingue très bien à l’oeil 
nu. L’analogie est si grande , au moins pour l’aspect , avec cer- 
taines Fougères , qu’on croirait voir la fronde d’un Pteris ou d’une 
Hyménophyllée conformée en hélice, exactement comme celle 
d’une Ilydrophyte déjà fort extraordinaire et dont l’un de nous fit 
autrefois le genre olubilaria. 

Nous passons sous silence et la structure des loges, où ces 
organes , placés parallèlement les uns à côté des autres , ne sont 
.«éparés que par une mince cloison , et les pores imperceptibles , 
mais manifestes, pratiqués dans la tranche du bord même de la 
fronde , et par où doit s’échapper la foville destinée à la féconda- 
tion des pistils , etc. ; toutes choses qui seront exposées en détail 
dans la de.scription. 

l,es fruits, au nombre de quinze à vingt , sont disposés le long 
de la nervure ou de l’axe de la fronde, et, comme nous l’avons 
déjà énoncé , .sur des pieds différenfis. Ils sont situés à l’ais-selle 
d’une écaille qui leur sert de bractéole ou d’involucelle. Leur 
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<\olulion a lieu de bas en haut , eu sorte qu’à la inalurité ou ren- 
rontre encore au sominel des [listils destinés à |>érir avant d’arriver 
à cet état. Chaque fruit se compose d’un involucre ovoïde , acn- 
miné , percé d’un pore au sommet , et dans la cavité duquel on 
trouve une capsule sphériiiue, pédonculée, renfermée elle-même 
dans une coiffe persistante , ou qui ne se déchire qu’au moment 
de la dissémination des spores. Un style court , pareillement per- 
sistant, se voit à son sommet en dedans de l’axe qui passerait 
par le centre de la capsule. Celle-ci renferme une grande quantité 
de spores sphériques , devenues légèrement polyèdres par leur 
mutuelle pression, et hérissées de nombreux aiguillons singulière- 
ment conformés. On ne rencontre point d’élatères. 

Cette plante curieuse , qui , comme on vient de le voir, présente 
des analogies avec d’autres plantes de familles si différentes , soit 
de Fougères, soit d’IIydrophytes, appartient certainement, et 
comme pour compléter sa bizarrerie, à celle des Hépatiques. De 
toutes les espèces , au nombre de plus de sept cents , dont celte 
famille est composée , le Duriœa helicophylla offre seul la singu- 
larité de parcourir , au sein des eaux , toutes les phases de son 
existence. Quelques individus , à la vérité , nagent et vivent à leur 
surface ; mais ils n’y fructifient jamais , ou que bien rarement. 
Ainsi le Hiccia ftuitans est dans le premier cas; on ne le rencontre 
chargé de fruits que dans les marais desséchés et sur la terre. 
Notre plante algérienne a une vie de peu de durée ; car , d’après 
les observations de M. Durieu , elle végète et meurt dans le court 
intervalle de six semaines à deux mois. 8a fronde est tellement 
conformée, que, tant qu’elle reste plongée dans l'eau, elle ne 
peut avoir d’autre direction que la verticale. C’est au point que 
si , après l’avoir ramollie et dépliée , on la laisse tomber dans un 
vase plein de ce liquide, on l’y voit toujours descendre perpen- 
diculairement au sol. 

Maintenant, dans laquelle des cinq tribus de la famille des 
Hépatiques inscrirons-nous le genre Duriœa? Malgré la forme 
hétéroclite de sa fronde, malgré la direction de sa tige, il ne 
peut s’élever le moindre doute sur la place à lui assigner. L’ab- 
sence des élatères formant le caractère essentiel de la tribu des 


Digitized by Google 



/) BORY ET MOXTASXK. — SIR LE GENRE DLHLEA. 

llicciées , c’est évidemment parmi celles-ci qu’il doit être placé ; 
mais il y doit tenir le premier rang , soit à cause de la présence 
d’une nervure manifeste composée de cellules allongées, et ne 
consistant pas seulement , comme dans les autres espèces de cette 
tribu, en un épaississement du milieu des frondes dû à l’accumu- 
lation de cellules polyèdres, soit à cause de la direction des tiges 
dans l’espèce barbaresque cjuc nous considérons comme le type. 
Celte direction, bien qu’elle dépende et de la structure de la fronde 
et du milieu dans lequel vit la plante, n’en fait pas moins remonter 
celle-ci vers les Marchantiées à périanthe nul et à épiderme privé 
de porcs , le T argionia , à involucre sessile , terminal , et à capsule 
irrégulièrement déhiscente, formant la transition. 

En d’autres termes, supposez que la plante d’Afrique contienne 
des élatères mêlées avec les spores dans sa capsule ; eh bien , vous 
aurez un genre de Marchantiée à fronde hélicoïde , dont la ner- 
vure , pouvant être aussi considérée comme un pédoncule, portera 
tics fructifications éparses au lieu d’être verticillées à son sommet, 
dernier état dont se rapproche, nu reste, singulièrement le 
IJnriœa IS otarisii de Sardaigne. 

L’un de nous a décrit sous le nom de Sphcerocarpus Mota- 
rixii (1) une espèce d’Hépatique trouvée en Sardaigne par M. le 
professeur de Notaris, et que dès lors il regardait comme étant 
appelée à devenir un jour le type d’un genre nouveau. En effet , la 
forme hétéroclite de la fronde , la présence d’une nervure , une 
coiiïe et un style excentrique persistants, enfin des spores longue- 
ment échinulées , étaient autant de caractères qui s’opposaient à 
un solide rapprochement entre cette plante et les Sphérocarpes. 
(’.e n’est donc que provisoirement, et en modifiant les caractères 
attribués à ce dernier genre, qu’on y put introduire la plante en 
question, laquelle, môme après cette modification, y offrait 
encore une sorte d’anomalie. Mais la Ihiriœa helicophylla , avec 
laquelle la jilante sarde a tant de ra|)ports communs , est venue 
lever tous nos doutes et nous fournir une somme de caractères 
•els , que les différences qui les tiennent éloignées des Sphcpro- 

(4) Primit. Ilepaticni. ftal. ; auct. de !S'otarix, p 63. icon rf. m Memùr. Real. 
Acend. Scienze di Torino, sor. ii, loin. I 
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carpus sont Jésonnais plus nombreuses que les points de ressem- 
blance qu’elles avaient avec eux. 

Toutefois , pour appuyer sur des bases encore plus solides la 
distinction générique que nous proposons aujourd’hui , nous nous 
sommes crus obligés de soumettre à une nouvelle analyse les deux 
espèces connues de Sphœrocarpux , c’est-à-dire le S. terrestris 
Midi, et le S. Berlerii Montag. La nécessité de comparer entre 
eux tous les organes nous en faisait une loi impérieuse. 11 est ré- 
sulté de notre examen , répété sur un grand nombre d’échan- 
tillons de localités diverses, que , dans ce genre , 1" la coiffe ne 
manifeste sa présence que dans le jeune âge, qu’elle tombe avec 
le style de fort bonne heure , et qu’à la maturité des spores on 
n’en retrouve nulle autre trace qu’un rebord membraneux , for- 
mant une cupule très courte au sommet de cette sorte de bulbe 
sur lequel repose la capsule ; 2" que les spores sont originairement 
agglon)érées quatre j)ar quatre en une espèce de sphéroïde tout- 
à-fait semblable aux tétraspores des Floridécs , et que ce n’est 
que bien peu de temps avant ta maturité qu’elles se .séparent ; 
3“ enfin que celles-ci ne sont point hérissées d’aiguillons , mais 
seulement chagrinées ou alvéolées (alveolatce) , et que les aspérité's 
qu’on observe à la périphérie ne sont autre chose que le profil des 
saillies formées par les interstices des cellules du sporoderme. 
Nous avons en outre observé que dans l’origine elles n’offraient 
qu’une simple cellule anhiste, à limbe large et transparent, au 
centre de laquelle a|>paraissait un nucléus granuleux verdâtre, 
dont les contours lai.ssaient déjà apercevoir des traces de l’espèce 
de feston dentelé dont elles seront pourvues à la maturité. 

La définition suivante que donne de ce genre M. le profes.«eur 
Bischoff (1) , « Sporangium brevissimè pedicellalum ex epigonio 
stylum dejiciente factum , » adoptée d’abord par l’un de nous , 
puis modifiée ainsi (2) : « Sporatigium ex epigonio styligero re/ 
stylum dejiciente factum , » pour y faire entrer le Sphœrocarpux 


(1) De Hrpatidx iitprimit, elc . p. Î6. 

(2) Montap , /Inn Sc nn(. , î’ Sèr Bol , lom IX , p. 39 , rl F/or Boliv , 
P .ÏO, in d'Orhigny, l'iiy .Irnrr méinl 
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de Sardaigne, cette définition pèche donc en ceci, qu’elle suppose 
l’épigone ou la coifie persistante , tandis qu’au contraire il est bien 
avéré pour nous maintenant qu'elle disparaît complètement de 
bonne heure. Veut-on des preuves que l’épigone ne devient pas la 
capsule, comme on l’avance? On les trouvera, si nous ne nous 
abusons, 1° dans l’absence de toute trace de style au sommet de 
eelle-ci , môme en se sen'ant de très forts grossissements ; 2° dans 
l’espèce de cupule membraneuse qui se voit, après la chute de la 
capsule, au sommet du bulbe dont nous avons plusieurs fois parlé, 
cupule qui n’est et ne peut être autre chose que le fond de la 
coiiïe, dont le reste s’est évanoui. 

Si nous passons maintenant à la comparaison des deux genres 
Duriœa et Sphærocarpits , nous voyons que le premier diffère 
essentiellement du second par la présence d’une nervure, par une 
fronde centripète , c’est-à-dire verticale ou tendant à le devenir, 
|)ar les appendices linéaires ou squamiformes qui garnissent son 
axe et servent d’involucelle à ses fruits, par une coiffe et un style 
excentrique persistants , enfin par des spores hérissées , dont la 
morphose ou l’évolution est d’ailleurs loin d’être identique. Nous 
ne devons pas omettre non plus parmi les caractères distinctifs la 
différence des milieux dans lesquels vivent les espèces de ces 
genres. 

Toutefois , voici sous une forme abrégée la diagnose de notre 
nouveau genre. 

UuniÆA Rory et Montagne (ncc Mérat, ncc Boissicr). 

CHAR. GENER. Dioica. Fructi s secundiim costam vel ner- 
vum seriati, liberi , bracteolati. Ixvou cbi.m sessile, ovato-lan- 
ceolatum , subacuminatum , in vertice perforatum , frondi conti- 
nuum. IxvoLUCEU.uM vittæ-seu sqiiamiformc. Pkriaxtiiium mil- 
ium. Calyptra stylo brevi excentrico coronata, semper libéra, 
persistons. Cai’sit.a globo.sa, pedicellata, ad maturitatem decidua. 
Ei.ateres nulli. Axtiieridia ovoideo-ellipsoidea, luteo-aurantiaca 
(non nisi in Duriœa helicophyllaadhuc inventa), in marginc liben» 
froudis propria' ordiiialè nidulanlia. Fiions crecta vel adscendens. 


Digiii/îod by Google 


■OBT ET M0IVTACNB. — SUE LS CENSE DLRl.EA. 7 

nervosa , hiiic alata , h. e. limbo opposito oblitterato. Ala mem- 
branacea , latiuscula , basi atleimata , superne rotundato-falcata , 
viridis , laxè reticulata, tenais, spiraliter ad modum cochleæ 
nervo circumvoluta. 

Plantæ annuæ , vernales , in aquis aut spongiosis Europaa 
auslralioris Africæque borealis vitam degenles. 

Species notæ. 

Dttriœd htlicophylla, Bory et Montagne. 

Duriœa Notariiii, Montagne. — Spharocarpu$ Aotarùii, ejusd., I. r. 


DESCniPTlON GÉNÉRALE. 

Fronde. La fronde , de 5 millimètres A 5 centimètres de haut, 
simple ou rameuse, droite ou couchée, est composée d’une ner- 
vure (cosla), bordée d’un seul côté (1) par une aile membraneuse, 
courte , falciforme et ondulée dans la D. i\ olarisii, très longue et 
s’élevant en spirale autour de la nervure dans la D. helicophylla, 
large de 2 millim. seulement dans la première, et de 5 dans la 
seconde , terminée par un sommet arrondi dans l’une et dans 
l’autre. La nervure est formée de cellules allongées , pellucides ; 
elle est garnie dans toute sa longueur, chez le Duriœa d’Alger, 
de stjuames oblongues qui, vers le sommet des individus femelles, 
servent de bractéoles ou d’involucellcs aux fruits, tandis que dans 
le Duriœa de Sardaigne , ces squames , qu’on ne voit que sous les 
involucres , revêtent la forme de bandelettes beaucoup plus lon- 
gues, simulant ainsi là une sorte d’involucelle commun. L’aile 
membraneuse commence au bas de la fronde , où elle est étroite 
et aigue , puis s’élève en s’élargissant insensiblement , jusqu’à ce 
qu’elle ait atteint la largeur indiquée plus haut , qu’elle conserve 
ensuite dans toute son étendue. Son ti.ssu est très lâche et très fin ; 
il est formé de deux couches de cellules polygones , dont les in- 
terstices , minces et transparents dans le bas de la plante , sont 

(I) Il est probable que l'aile opposée est oblitérée Peut-être est-elle repré- 
sentée par les éraillés ou les bamlelplU'S (I 
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assez épais et d’un beau vert dans le haut. Chez les individus 
mâles du D. helicophylla, le bord extérieur ou libre offre une 
épaisseur double et conséquemment quatre couches au moins de 
cellules , ce qui revient presque à dire qu’en cet endroit la fronde 
est repliée sur elle-même dans la largeur d’environ un demi- 
millimètre à peu près , comme dans le genre Jdianthum. C’est 
dans ce bord épaissi que sont placées les anthéridies. La planU; 
est fixée au sol par sa base seulement dans le D. helicophylla , 
dans ses deux tiers postérieurs chez le D. Nolarisii , au moyen de 
radicelles nombreuses , pellucides et continues. 

Inflorescence. Celle-ci, trouvée jusqu’ici dans la seule Duriée 
algérienne, est dioîque. 

Fleurs mâles. La fronde qui porte les fleurs mâles est un peu 
plus petite que celle chez laquelle se voient les fleurs femelles. 
C’est en descendant du sommet vers la base , et dans l’étendue de 
deux ou trois tours de spire, que se retnarquent les organes mâles 
ou anthéridies. Celles-ci ont une forme ellipsoïde ou ovoïde; leur 
couleur est d’un beau jaune orangé. Examinées sous le micros- 
cope , elles nous ont présenté une membrane réticulée, de la plus 
grande ténuité , composée de cellules irrégulières, transparentes, 
dans la cavité de laquelle sont contenus des granules d’une peti- 
tesse infinie , granules qui , pendant la vie de la plante , doivent 
sans aucun doute nager dans un liquide. Ces granules offrent une 
très belle coloration orangée. Les anthéridies, longues de 3/10 
de millim. , larges d’un peu plus de 2/10 à l’une de leurs extré- 
mités , celle qui est tournée en dehors , sont placées , comme nous 
l’avons déjà dit, les unes à côté des autres, de façon à n’être sé- 
parées que par une cloison membraneuse , tout le long du bord 
libre de la fronde, où leur couleur tranchée les rend visibles à 
l’œil nu. Au moment de la fécondation , la foville doit probable- 
ment s’échapper par des pores imperceptibles pratiqués dans la 
partie saillante du bord , et correspondant à chacune des loges oii 
sont nichées les anthéridies. Après les avoir longtemps cherchés , 
nous avons enfin réussi à les apercevoir en pratiquant, ce qui n’a 
p:is lieu sans quelque difiiculté , une section parallèle à ce bord , 
eu dépliant le segment enlevé, et eu le compriimint entre deux 
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lames de verre. Au moyen du microscope composé , on peut aisé- 
ment distinguer alors les pores en question, placés au centre 
d’une cellule arrondie, de laquelle partent en tous sens d’autres 
cellules pentagones ou hexagones. Il est à croire que le bord de 
la fronde porte des anthéridies dans toute sa longueur ; car, chez 
les vieux individus, on trouve ce bord déchiré jusqu’en bas, de- 
puis le point où se rencontrent encore des anthéridies en place. 
C’est à cette circonstance qu’il faut attribuer la présence de glo- 
mérules de ces organes tombés de bonne heure , dont est couvert 
le bas des frondes mâles et femelles. Nous en avons trouvé en 
place sur des frondes si jeunes, qu’elles n’avaient encore qu’un 
seul tour de spire. Isolées, leur périphérie présente un limbe 
transparent , de plus d’un centième de millimètre de largeur. 

Fleurs femelles. Au nombre seulement de quatre ou cinq dans 
le D. Aolarisii, et de quinze à vingt dans le D. helicophylla , les 
fleurs femelles sont placées près du sommet de la nervure dans le 
premier, et disposées tout le long de celle-ci chez le second. Elles 
se composent d’un involucre et d’un pistil que nous allons exa- 
miner. 

Involucre. Cet organe offre la môme forme dans les deux espèces 
du genre. 11 se présente comme une bourse creuse , ovale-lancéo- 
lée, acuminée vers le sommet. Celui-ci est percé d’un pore qui de- 
vient d’autant plus manifeste que le fruit approche davantage de 
la maturité. L’involucre, charnu et un peu consistant dans le jeune 
âge, où les cellules sont gorgées de chlorophylle , acquiert plus de 
transparence , et devient plus mince et plus délicat à l’époque de 
la maturité du fruit. Les mailles du réseau formé par les cellules 
sont, comme celles de la fronde, pentagones ou hexagones; celles 
qui bordent l’orifice sont oblongues. Les involucres partent de la 
nervure , avec laquelle ils forment dans l’une et l’autre espèce un 
angle plus ou moins ouvert , mais toujours aigu , et , chez toutes 
deux également, ils sont accompagnés d’une sorte d’involucelle 
bractéiforme, fournie par les écailles ou les lanières si remarqua- 
bles que produit la nervure. Dans le D. helicophylla , la bractéole 
est très courte , surtout si on la compare à la taille de la plante : 
la plus longue que nous ayons mesurée n’avait ((ue A/5 de niillim. 
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La longueur la plus commune est de 3/10 de millimètre. Dans le 
D, Notarisii, plante liliputienne en comparaison du type de ce 
genre , les lanières qui servent d'involucelle aux involucres sont 
proportionnément très longues ; elles ont en effet 1 millimètre et 
demi de long sur un tiers de millimètre de large. On les rencontre 
aussi rassemblées vers le sommet en plus ou moins grand nombre, 
tandis que dans l’autre espèce elles sont plus éparses. Cela tient 
sans doute au mode de végétation de l’une et de l’autre. La gran- 
deur de l’involucrc est la même dans les deux plantes ; sa longueur 
est d’un millimètre et demi, et sa largeur de trois quarts de milli- 
mètre dans la partie ventrue. A la maturité des spores, il se flé- 
trit et tombe souvent complètement avant la rupture de la capsule, 
qu’on trouve alors & sa place , mais privée d’involucre. 

Pistil. Le pistil ou l’archégone pislilliforme fécondé se présente 
au fond de l’involucre sous la forme d’un corps charnu verdâtre, 
pyriforme ou en massue , surmonté d’un court filet , qui est le 
style. A cette époque , la coiffe , la capsule et les spores , qui plus 
tard formeront autant d’organes distincts , sont encore pour ainsi 
dire confondus en un seul : on peut pourtant dès lors y distinguer 
Vépigone, destiné à devenir la coiffe, et Vendogone, appelé à for- 
mer le fruit , c’esUàrKÜre la capsule et les spores. Examinons suc- 
cessivement ces différents organes à mesure que la morphose du 
fruit les présente à notre observation. 

Coiffe ou calyplre. Nous venons de dire qu’elle résultait du dé- 
veloppement de l’épigone. Dans le genre Duriæa , elle se sépare 
de bonne heure de l’endogonc. Naissant de l’espèce de bulbe ou 
de renflement qui se voit à la base du pédicelle et qui forme une 
sorte de torus , elle enveloppe celui-ci en même temps que la 
capsule , dont elle est de bonne heure distincte ; elle est persis- 
tante , et ne se détruit qu’à la chute de la capsule , ou bien elle 
s’ouvre en môme temps qu’elle , quand celle-ci , ce qui est rare , 
conserve sa place lors de l’émission des spores. Son tissu est des 
plus délicats. Les mailles du réseau, asscï grandes, sont tétra- 
hexagones , et leur transparence est parfaite. La coiffe est sur- 
montée d’un style de moins d’un dixième de millim. de longueur, 
lequel est excentrique , c’est-à-dire placé en dehors de l’axe, ([uc 
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l’on suppose passer par le centre du pédicelle et de la capsule. 
Nous avons aussi noté ({ue ce style se trouvait toujours du câté le 
plus rapproché de la nervure. Cette persistance de la coiffe con- 
tribue puissamment à séparer les Duriées des Sphérocarpes, puis- 
que chez ceux-ci l’organe en question disparaît promptement, et 
ne laisse que des traces bien fugitives de sa présence. 

Capsule. La capsule repose, dans l’une et l’autre espèce, sur 
un petit renflement charnu dont nous avons déjà plusieurs fois 
parlé, et qu’on remarque à la base et au centre de l’involucre ; 
elle est supportée par un pédicelle d’environ 1/10 de millimètre , 
et de couleur brune. Dans sa jeunesse , elle est composée de deux 
couches de cellules , l’une extérieure , à mailles pentagones plus 
petites que celles de la coiffe, l’autre intérieure, à mailles quadri- 
latères. La face interne de celle-ci est toute recouverte de sphé- 
rioles transparentes infiniment petites, puisqu’elles ont au plus 
un deux-centième de millim. en diamètre , lesquelles ont complè- 
tement disparu à la maturité des spores : on peut même les déta- 
cher facilement de la membranule , en raclant légèrement celle-ci 
avec un scalpel , sous une lentille de deux ou trois lignes de foyer. 
Lorsqu’elle est mûre, la capsule est réduite à une seule membrane 
assez transparente pour qu’il soit facile de bien distinguer les 
spores au travers des cellules dont elle est formée. Elle est parfai- 
tement sphérique , et son diamètre atteint de 1 /3 à 1 /4 de milli- 
mètre. Elle tombe de bonne heure , emportant avec elle son pédi- 
celle, ou bien elle s’ouvre sur place , en se déchirant , dans l’un et 
dans l’autre cas, d’une manière fort irrégulière. Nous l’avons même 
vue dans cette dernière circonstance détruite en même temps que 
la coiffe, qu’on retrouve néanmoins toujours. 

Spores. Dans le genre Duriœa, nous n’avons pas rencontré de 
spores ejuaternées ou quadricoques , comme on les voit dans les 
Sphérocarpes. La cellule globuleuse , transparente , dans laquelle 
se façonne en spore la matière granuleuse verdâtre , paraît n’en 
renfermer qu’une seule. Nous n’avons donc observé que des spores 
solitaires , au lieu de celles primitivement réunies quatre par 
quatre dans les genres voisins de la même tribu , absolument 
comme les téti aspores de la famille des Floridées. El c’est là en- 
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core un caractère différentiel important à noter. La spore jeune 
est arrondie , un peu polyèdre , mais à angles mousses ; à cette 
époque , elle ne porte que quelques aspérités , surtout apparentes 
à la périphérie , qui est moins transparente que le centre. C’est 
aussi alors que l’on peut pour ainsi dire compter les aiguillons 
dont elles seront armées plus tard. Ceux-ci paraissent disposés e« 
quinconce et s’élever du sommet des angles des cellules du sporo- 
derme. A la maturité, les spores sont opaques, parfaitement 
sphériques et hérissées de pointes ou seulement obtuses [D. No- 
tarisii), ou un peu dilatées en pavillon de trompette au sommet 
[D. helicophylla). Y sont-elles évasées? C’est sur quoi il n’est pas 
facile de se prononcer; et d’ailleurs ce n’est guère probable. Le 
diamètre des spores est d’environ 9/100 de millim. ; 1a longueur 
des aiguillons est de plus d’un centième de millimètre. 

Nous avons pensé que le genre, éminent par sa singularité, que 
nous venons d’établir , devait être dédié au botaniste encore trop 
peu connu , mais d’un mérite éminent , qui le découvrit, quoiqu’un 
autre botaniste eût déjà introduit le nom de M. Durieu dans la 
Botanique. Le savant explorateur de l’Afrique n’avait point 
accepté cet hoimnage, quoiqu’il en fût sans doute très recon- 
naissant, parce que le Duriœa de M. Boissier, établi sur une 
simple anomalie dans la famille des Ombellifères , déjà si arbi- 
trairement divisée, ne parait point offrir de solidité. Comme on 
ne pourra faire le même reproche au notre, le nom de notre 
savant confrère se trouvera ainsi fermement établi dans la science. 

Considérée maintenant dans sa généralité , la tribu des Ricciées , 
qui se eompose des genres Duriœa Nob., Sphœrocarpus Micheli , 
Corsinia Raddi , Oxymitra Bisch. , Riccia Micheli , peut se subdi- 
viser très naturellement en trois sections ou sous-tribus présentant 
les caractères suivants : 

1. Dlriées Bory etMont. ; inflorescence dioïque; fronde cen- 
tripète, dressée ou ascendante, munie d’une nervure; fruits 
di.sposés le long de la nervure ; un involucre ; une coiffe et un 
style excentrique persistants; spores isolécset hérissées de pointes, 
fi’. Duriœa. 
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II. CoRSiMéES Corda; inllorcscence monoïque ou dioTque ; 
fronde centrifuge , étalée ; fruits dorsaux ; un involucre sessile ou 
pédicellé; coiffe libre ou soudée , à style caduc ; spores primitive- 
ment quaternées, alvéolées. G. Spfuprocarpus , Corsinia, Oxy- 
mitra. 

III. EfRicciéES Mont. ; inflorescence monoïque , rarement 
dioïque; frondes centrifuges le plus souvent disposées en rosette ; 
fruits immergés dans la fronde, et conséquemment involucre nul ; 
coiffe soudée avec la capsule munie d’un style caduc ; spores 
d’abord quaternées, puis isolées , tétraèdres , alvéolées. G. Riccia. 

Nous n’avons pas figuré ce genre, parce qu’il doit l’étre dans 
la Flore de l’Algérie , qu’on prépare en ce moment. 
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